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ninre de se bitir et de vivre des lurons avec celle des habitants la famîlle deposait. dansle vOiiarge de la bourà.ade, sur de- trè.

d'Hloche ga, dont Cartier avait donné la e ripion, ce qui re asx, <n ayant le mout dO mettre aix pieds des echala les unte-

a probable Popinion que les Huronchs et lus 1 appr- sie et le, arnev du éfim. cétait la première inhumation.
tenaient à la même tribu. Pui à une époque pétiodique, de dix aurmées en di% an.e, arn-

Voici ce qu'il nous dit des cabanes des hurou -i Ces cabanes vait la grande Fie des morts; alors chaque fainillu allait recueil.
-ont eit iaçon de zoniielles ou berceaux. couvertes d'eorces d'ar- lir sur les trétaux les ilesseches de ses proches, les ptepaaitt et
bres ; elle, sont de la longueur do Vingt-cing a trente toise, et six toutes lem familles rte aflaien, en procession et ave uneîî
dc lrlaissant par le imilieu une allée de dix à douze pieds de grande pnmpe ru-ee, les déposer dantune fo<e comîmmf e 1211: dans
lairge, et alart d'un bout i iur et il ajoute que dan, une sîue un endroit dln.;né du paIy. Ls am.4gecnts de rs Pèr"s etaien

cabane, il y avait ju qudouze foux ou vint quaitsnnages.' aisi rénnis couveris tde peaux et d<dobet di ves et reenuvertt de
Nous avons vu que dans la bourca'ie de Cahliaguée on comptait terre. Ce tuniulu' commlrun, élevé an som de l ari. etait

*2X de ces cabanes, mnais c'était h pu considérable debor coeninu un symnbole i'uiitn, le seau de la ammtute de
gades huronnes. croyancecs et des aflections de la nation entiere.

Ces sauvaues clianguaient leurs villageîs de place tous Lu vngt to printemps venu. lsu Ilurons qgiui coimipament stir Chiamupll in
ou trente ans car, au bout de ce tempsleurs terres étaieit épui- pour ime nouvelle arpagne contre les Itoquois, tie vouIla nt pas
sées, faute chez eux d connaitre lemloi des engrais pour parer encore le laisser partir mais g-râce à Datoital et n quekineg aiem
a la perte de la fécondité du sol. Ce changement avait aussi pour Sauvages dont il etait acquis P il put se procurer un
objet d'entetiir l'abondance de la chuase et de la pêche, la ques- canot et des guides qui le ceOnduisirent il la Place Royale, ou il
lion du bois de chauffaze avait encore sa part d'iiuence dans ce trouva M. do Pontgravé. Son tetolir surprit tout le monde, car tie
arand dlmênagement Les ltror faisaient le carnimercu des je vovant pas reparaitre. on l'avait cru mort et la colonie é tit
files, lesquîŽl- is fabriqutaienlt d'une espèce de charivre, don ils po 11 dans le deuil. En cete ccaion, Champtam puit voit,
fai'ielît airs-i des corde. ls fabriquaient encore des cordes avec par la joie que causait sa présence. combien oîn sentait le prix du
la Lrainde ortie ordinaire, et l'intérieur dîu bois blanc Ces raies see jours pour ce nouvel étabtissementt qui lui devait sa naissanice,
ou filets Servaient même pendant l'hiver, comme c'est auîjourdl'hîi ses progrès et 'sa durée.
le cas lans qulques parte. dit pays, par exemple sur le; lac St. Atisstot son arrivée à Québec, il pasa it Frauce pour solicii r
Pierre.-Voici comme oit pêchait un hiver :-Après avoir fait un de nouveaux 'ecours. Mais avant de s'embarquer il convoqua une
grand trou dans la glace on v descendait le filet auquel oi faisaient a.semiitblée atin de connaitre Popirnion et les vSeux des colons su
décrire un circuit sous la :lace au moyen Piune S-uite le petitý les démarches qu'il devait faire, et dans cette assemblée on lui
trous percés de distance en distance par ce tiovn liten simple oit stdgura d'attirer P'ttention dle la compagnie sur la niécesité de
prenait une assez grande quantité dle poiý.oîts. fortifier la colonie, le priant en mérite temps de demande- la liberlé

Le vêtement des sau«vasge était ai peu près le mme pont tous, de la traite, et de faire interdire aux Vuguenot Pentrée lit Canada
à ce queinous dit . de Champlain, et il consistait en une espèce où ils apportaient avec eux le trouble et lIs dtseiîsiusns Ce fut
de manteau de peau qu*i!s portaient le jour comme vètemnenit et la rt 1617 que le gentilhomme Saintongeois laissa Québec, accoi-
nuit comme couverture, avec des mitasses, des inocîs-iîi. ît un pagné tIt père colnmnissaire et i père Le Caroni et lorsquil arriva
brâyet ot jutpe courte ; tuais les ferintes qui, alors comime de nos ei France il troua les choses bien changées Le prince dc ConU,
jours, aimaient la parure. portaieit en outre ine espèce de mari- le protecteur dle la colonie, ayntt abusé Ie son crédit pour susciter
telet et des ornements dits de poreelaine, soit en colliers, soit en des troubles à la régete vait été arrété et mno en prison, et tout
bracelets ou autrement. Cette preclaine étaient fort précieuse i était au mat pour les aflaires de la Nouvelle-France.
leurs yeux, et l'était même plus chez les Iroquois que lor l'est Pendant la ca itivité du prince, on donna temporairement isa
pour nous ; ce qui n'est pas peu dire. Ces porcelaines étaient vice-myauté d ( Canadau rtmaréchal de Théminues, qui, ie voyant
faites avec la nacre des coquiltages, et étaient fournies a tois les qu'un moyen de lucre daits ses nouvelles fonctions, intenta un pro.
Sauvages par leurs frères des côtes maritimes. Cartier parle d'une ces i la comp agnie pour le petit tribut que celui-ci avait Phabi-
manière toute particulière qu'avaient les Sauvages de se les procur- tuile d', payer au vice-roi.
rer, laquelle consistait à jeter â Peau let caudavru découpé ou incisé
d'un homme que l'an retrouvait, en le retirant, tout couvert de
l'espèce de coquillage préféré. Il y avait sur les bords de la mur On remarque que, la e récit de ss voyages, Chatipltin ne dit
des naturels très habiles à travailler la porcelaine et la nacre qu'on rien, absolument rien de la Chûte de avara qu'il ne vit pas
trouvait sur les écailles les histres ; ils les taillaient et en faisaient mais dfont il seible qu'il aurait dû entendiu parlerpar les nu-
toutes sortes de petits ornements qui étaient transportés ensuite vages qui devaient la connaitre. Une pareille omission le la part
dans les pays de l'intérieur. C v i ce lui explique la présence do d'un ob.iervateir aussi attentif que le grand fondateur de totre colo-
ces parures chez les liutons les Iroquois, et les autres peuples le tie vient sanis doute de ce que, peu ai fait de la langue des Sau-
cete partie lau paysf vage, il n'a pli les interroger assez ou n'a ptt les comprendre ; carLes Sauivages su peignaient aussi la figure et le corps de diverse les fHurons et la <ntion dit léltun devaient connaître cet te merveille
manières, plus ou moins bizarres. de la nature. On vit dans lia carte (iui accompagne les relatior

Quant aui gouvernement des Iluros, il était tout-à-fait démocra- do Clampliin que le lac Erié est placé entre le lac Ontario et la
tique comme chez les Iroquois et ce n'est qu'i force de discours, grande *ter douce, le lac Iiurot : mais il y occupe tit si petit
de, popularité et même de sacrifices que les chefs pouvaient s. espace que cela indique qn'on a cru cette vaste nappe d'eau in lac
faire obéir. Point d'autres lois que l'instinct de la conservation et comparativement peu important : et cela est itne nouvelle preuve
lintérêt particulier, oit le besoin d'une protection mutuelle. Cepen- <luie Champlain n'a point visité la Rivièrm Détroit cortmme aue'lquiesdatit la paix était rarement troublée, mais les meurs étaient très uns l'ont avance.
mauvaies. Ce voyage de Champlain chez le, Ilurons nous fait connaitre ut(Les lois d'hérédité différaient chez ces peuples. Chez tes Algon- classe d'hommes qui occupa un rang historitue distingué.quins les enfants du défunt étaient ses hoirsi au contraire, chez les Les hommes quti accomitpaenaient Champlain étaient des hem-lurans, c'était les enfans do la saSur qui étaient considérés comme mes choisis, intelligente, hirdis, entreprenants, laborieux, d'un
ses plus proches parents et ses successeurs légitimes. cim ietére décidé et iaventureux: c'est dans ces courses que se for-Les Hurons, semblables otn cola à toutes les autres nation' sau- merent ces interprètes ui, plus tard, rendirent d'éminents ser-Hurons, c'étaient les enfants le la soeur qui étaient considéré. vices, et (ont plusieurs ?urent les chefs de plusieurs le nos plusvages de l'Amérique n'avaient sur la religion que des nations anciennes familles, comme les Nicolot, les lertel, les Godefroi.vagues et incertaines, et bien qu'il parlassent fi tout moment du Chaumpîrin, à la suite de ce voyage, passa en Franco, enimenantmaitou et du grand esprit, ils no savaient trop si cet être était bon iven tui les PP.Jtmais et Le Caron: les Pères s'occupèrent des
ou mauvais de ta iature. Mais le dogme de l'immortalité de Pâme intérêts religieux que la société rdes Marchands néý1igcait, bienétait admis. Les âmes, suivant eux, habitaient après la mort un qu'elle se fut engagià l vêtir et nourrir six missionnarres.pays (e chasse et passaient leur éternité a se dotiner le plaisir de Champlain, malgré tontes les ditlicultés, rétssit åt former un

C armement assez considérable. Le Pèro Jamais devait rester PariComme conséqunce de leur croyance en la vie future, los comme Procureur dos missions et le père Le Caron revint att paysHuronsq, d'accord aussi en cela aveu toit lem autres sauvages, por- avec le P. Huet qui remplaçait le P. Jamais.taient à leurs morts le plus profond respect et leurs cérémonies De toirs les secours et renfots temporels qutamenaitit Champlaiit,punéraires avatent u caractro tout particulier et qui ne manque le plus précieux était la venue le Louis Ifébort avec sa famille.pas de couohan et de sublime. Ce fut la première famille arrivée on Canada et Madame Hébert,ouLes corps taient <'abord soigneusement ensevelis danst des née Marie Rollet, et ses filles, furent les premières femmes auro-fourrures, puis enforémé dans des espèoes (le etiroitaiR d)éoorco que péennes amenéc danns la colonie ; c'était en 1617.


